Disque #6
pour les étudiants en saxophone à l’UQAM

Deux disques sont à l’étude à chaque session. Un premier test d’écoute a lieu à la mi-session (matière du premier disque) et un second test à la fin de la session (matière du second disque). Seuls les aspects en gras doivent être appris par cœur.
1. Tanga du saxophoniste alto Paquito d’Rivera (1948-)
avec le trompettiste Arturo Sandoval

Le Cubain Paquito a joué pour la première fois en public à 6 ans, au saxophone. Il étudie également la clarinette et c’est à cet instrument qu’il joue dans l’Orchestre symphonique national de La Havane. Il quitte Cuba en 1980 et il se produit avec Dizzy Gillespie.

Paquito a composé deux bons quatuors de saxophones : Wapango et New York Suite.


2. Histoire du tango de Astor Piazzolla (1921-1992)
II. Café 1930
Interprété par le Quatuor Adelphi

L’Argentin Astor Pantaleon Piazzolla reçoit son premier bandoneon à 8 ans et il enregistre son premier disque deux ans plus tard. À l’adolescence, il étudie avec un disciple de Rachmaninov qui lui fait découvrir Bach.
À 17 ans, son amour du tango le pousse à déménager à Buenos Aires, la capitale argentine. Déjà, ses arrangements et compositions sont jugées trop avant-gardistes pour l’époque et il a de la difficulté à se faire éditer.
En 1949, à 28 ans, Piazzolla vit une grave remise en question : il abandonne le bandoneon, rejette le tango et étudie Bartok, Stravinski, la direction d’orchestre, écoute beaucoup de jazz… Croyant devoir se consacrer à la musique « classique », il remporte un prix argentin lui permettant d’étudier à Paris avec Nadia Boulanger, la pédagogue la plus réputée de l’époque. (Elle est d’ailleurs importante dans l’histoire du saxophone car elle encourageait les compositeurs à s’intéresser à notre instrument, parmi lesquels Milhaud et Honegger.) En 1954, Mme Boulanger demande à Piazzolla de lui jouer une composition au bandoneon. Elle lui lance ensuite sa phrase prophétique : « Astor, tes œuvres classiques sont bien écrites mais le vrai Piazzolla réside ici, ne l’abandonne jamais. » De retour l’année suivant à Buenos Aires, il deviendra désormais le père du tango moderne.



3. Partita pour flûte seule (1722-1723) de J.S. Bach (1685-1750)
IV. Gigue
Interprétée au saxophone soprano par Joël Versavaud (1973-)

De 1717 à 1723, Bach est maître de chapelle à la cour du prince d’Anhalt-Cöthen. Ce dernier est passionné de musique et il alloue le quart de ses finances à cette discipline. Stimulé par cette reconnaissance, Bach compose ses meilleures œuvres instrumentales pour luth, violon, clavecin, violoncelle et flûte. C’est aussi la période des concertos brandebourgeois.

Joël Versavaud se spécialise dans la musique contemporaine – son disque des études de Lauba est remarquable. Par ailleurs, il a joué les partitas et suites pour flûte, violon et violoncelle seuls mais les enregistrements ne sont malheureusement pas disponibles sur le marché. Il a étudié avec Jean-Michel Goury, Jean-Marie Londeix et Marie-Bernadette Charrier et il enseigne actuellement au Conservatoire de Marseille.
La bibliothèque de l’UQAM possède ses deux disques, dédiés à la musique contemporaine.



4. Gavambodi 2 (1966) de Jacques Charpentier (1933-)
Interprété par Arno Bornkamp sur son disque « Sonatas for saxophone »

Jacques Charpentier est un compositeur et organiste français. Dans la vingtaine, il demeure en Inde pendant un an et demi et s’intéresse à la musique traditionnelle hindoue qui inspire ses compositions. Gavambodi 2 est ainsi écrit à partir des modes karnatiques hindous. 
Il étudie la philosophie de la musique avec Olivier Messiaen et il s’enthousiasme pour la musique grégorienne. Depuis 1966, il occupe des postes d’autorité en musique au sein du gouvernement français et il enseigne au conservatoire de Paris, ce qui ne l’a pas empêché de composer plus de 150 œuvres, dont deux pour saxophone.


5. Pent-Up house par le saxophoniste ténor Sonny Rollins (1930-), le trompettiste Clifford Brown (1930-1956), le batteur Max Roach

Dernier géant du jazz – sa carrière dure depuis plus de 50 ans – a commencé au saxophone alto avant de passer au ténor, à 16 ans. Impressionné par Charlie Parker et le bebop, il devient rapidement l’instigateur du hard-bop, jouant avec Thelonius Monk, Miles Davis, Max Roach, Clifford Brown, Tommy Flanagan et John Coltrane.
Pendant les années ’50 - la belle époque du hard-bop – Rollins est exceptionnellement inspiré et il produit coup sur coup une multitude de classiques incontournables de l’histoire du jazz : Saxophone colossus, Way out west et Tenor madness.
La vague du free-jazz, en 1960, le laisse perplexe et il abandonne presque la musique. Après deux ans de questionnement, de recherche personnelle et un voyage en Inde, il reprend sa carrière, ayant incorporé et adapté les nouveaux éléments issus du free-jazz.

Le trompettiste Clifford Brown est l’un des plus fins mélodistes de l’histoire du jazz. Il est décédé trop jeune, d’un accident d’auto. L’ironie est qu’il était le symbole de la vie saine : il ne buvait pas, ne fumait pas, ne se droguait pas… et ne conduisait pas.



6. Quatuor, 2e mouvement, de Guy Lacour (1932-)
Interprété par le Quatuor Alexandre (Daniel Gauthier, André Leroux, Marc Solis, Jean Fréchette)

Guy Lacour, l’auteur des célèbres 50 études faciles et de plusieurs autres œuvres de qualité pour saxophone, a étudié avec Marcel Mule. Après ses études, il a joué de la musique populaire dans de nombreux groupes avant de rejoindre le fameux Quatuor de Marcel Mule en tant que saxophoniste ténor. Il a joué en soliste avec plusieurs orchestres symphoniques avant de se consacrer à l’enseignement, en 1975.
Depuis 1992, il se consacre exclusivement à la composition. Ses premières œuvres datent de 1963 et il n’a cessé d’écrire depuis, et ce pour tous les instruments.



7. Stars fell on Alabama par Julian “Cannonball” Adderley (1928-1975)
Issu du merveilleux disque « Cannonball and Coltrane » (1959)

Cannonball Adderley est l’un des plus dignes représentants du « soul jazz », mouvement proche du hard-bop, inspiré du bebop et de la musique gospel et blues. L’orgue Hammond est au cœur de ce style populaire des années ’60.
À la fin de l’adolescence, son appétit gargantuesque – et éventuellement létal car il était diabétique - le fait appeler « Cannibal », bientôt déformé en « Cannonball » par ses admirateurs. Il vit une carrière confortable comme professeur de musique en Floride lorsque son jeu est remarqué par la compagnie de disque Savoy, dès 1955. Il se lance alors dans une carrière d’interprète avec son frère cornettiste Nat Adderley. Leur succès est immédiat et Cannonball devient « le nouveau Charlie Parker), quoique son style diffère grandement.
Jouant avec Miles Davis, il enregistre plusieurs disques historiques (Milestones, Kind of blue, Somethin’ else).
À partir de 1968, son penchant pour le « soul » et le « funk » feront déboucher le jazz dans la sphère de la musique commerciale.


8. Sextuor mystique de Heitor Villa-Lobos (1887-1959)
Pour flûte, hautbois, saxophone, harpe, célesta et guitare (1917)
Interprété par Kyle Horch.

Le Brésilien Villa-Lobos a composé trois œuvres comprenant du saxophone, la plus connue étant la Fantasia pour saxophone soprano et orchestre. Il apprend le piano, la clarinette et la guitare auprès de son père. À 16 ans, il quitte la maison et explore le Brésil pendant 8 ans. On le croit mort, mais il revient avec un langage tout à fait personnel. Il gagne sa vie en jouant dans des cafés et des restaurants avant d’effectuer de nouveaux voyages aux récits parfois douteux.
Sa carrière débute réellement en 1915 alors qu’il fait sensation avec ses concerts de musique. Il obtient une bourse pour étudier à Paris pendant 7 ans.
En 1930, il se consacre à la pédagogie et à la politique : il fonde un conservatoire et l’Académie brésilienne de musique. Dans les années ’40, il triomphe mondialement et dirige ses œuvres un peu partout.
Villa-Lobos est encore aujourd’hui une figure de fierté pour les Brésiliens.


9. Aulodie de François-Bernard Mâche (1935-)
Pour saxophone soprano (ou hautbois) et bande (1983). Interprété par Mathieu Gaulin.

Le titre Aulodie fait référence à l’aulos, instrument à anche double à deux tuyau, joué dans les civilisations sumériennes, égyptiennes, grecques et romaines de l’Antiquité.
Mâche, compositeur et ornithologue, est l’un des pionniers de la musique concrète, au lendemain de la Deuxième Guerre. Cette musique cherchait à intégrer les bruits à la musique. Le courant concret est à l’origine de la musique électroacoustique.
Aulodie est la seule pièce pour saxophone de Mâche.


10. Monti-Liza par Alfred « Al » Gallodoro (1913-2008)

Al Gallodoro est qualifié de clarinettiste et saxophoniste « jazz » quoiqu’il est plutôt issu du courant de la musique légère des années ’20, comme Rudy Wiedoeft. Gallodoro a joué avec le très populaire orchestre de Paul Whiteman. À l’époque, il y avait le jazz « blanc » et le jazz « noir ». Whiteman et ses musiciens étaient blancs, et il s’agissait davantage de musique commerciale de danse que réellement de jazz tel qu’on l’entend aujourd’hui.
Le fameux glissando de clarinette de Rhapsody in blue a été popularisé par Gallodoro, qui l’aurait joué en concert plus de 10 000 fois! Il est d’ailleurs le soliste qui a le plus enregistré en direct à la radio, tous instruments confondus.
Bien que les saxophonistes tant « classiques » que « jazz » dénigrent la musique légère, nous devons convenir qu’elle a réellement sauvé le saxophone de l’oubli. Rappelons qu’entre 1870 et 1942, aucune école sérieuse n’enseignait le saxophone et c’est grâce au succès de saxophonistes tels Gallodoro et Wiedoeft que les clarinettistes ont dû se mettre au saxophone, pour le plus grand bonheur du public.



11. Gloria interprété par Rudy Wiedoeft (1893-1940)



12. Energy drink I de Mark Engebretson
Interprété par Sébastien Schiesser



13. Hide and seek de Joshua Redman (1969-)
Issu de l’excellent disque « Freedom in the groove »

Fils du saxophoniste de jazz Dewey Redman, Joshua débute l’étude du saxophone à 10 ans. Accepté dans le programme de droit à l’Université Yale, il décide finalement de se consacrer à la musique en 1991. La même année, son premier prix au Concours international de jazz Thelonius Monk enclenche sa carrière.
Musicien jazz inspiré, il ne renie pas ses autres influences : Led Zeppelin, Stevie Wonder et James Brown, par exemple.



Les listes d’écoute ont pour but de présenter des classiques du saxophone et aussi de donner un aperçu de la vaste étendue de la personnalité complexe du saxophone.

Bibliographie : Wikipédia et internet en général, 150 ans de musique pour saxophone de Jean-Marie Londeix, texte de programme de concert, texte des livrets de disque, Dictionnaire encyclopédique de la musique (Université d’Oxford), Dictionnaire du jazz (chez Robert Laffont).
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